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CORRESPONDANCE LYONNAISE.

Lyon le 10 décembre 1851.

M. le Rédacteur,

Est-ce le commencement dIe la fin ? Si tout
ce qui vient de s'accomplir n'est que le pré-
ILde l'u mgradl et terrible irarme, ue sei
donc le dinouimenet?

Les évènements marchent vite. Quand je
voLUs écrivis il y a quinze jours,loius assistion,
plu ls Ot minils plisi bleuimeni t à toutes les dis-
cussions, à toiles les disputes exécutives et
parlementaires ; lncuils nous disions : Iais
qu'est-ce que toit cela v'a devenir ? à qui res-
tera la vicoire? Quelques jours se sont écoulés
et la victoire a parlé, si victoire il y a. Lotuis
Bonîaparte a voulu goûter lu 18 brumaire
remptrltera-t-i victoire sur tous les points ?
Quel est le nd de sa pensée 1 quel espoir
caresse-t-il ? je l'ignore, et pourtant je crois
presque qu'il rêve l'empire. El attunclaut, la
liberté n'est plus qu'uni mot vicie de sens et
dérisoire ;ý la dictature tient dans sa main
toutes les cordes qui criaient liberté. Les
journaux qui ont été autorisés à reparaître
sont soumis nu bitou plaisir cde messieut rs lii
parquet ; nulle appréciat ion, nulle réflexionî
politique n'est tolérée ; ils te doi ciut relater
que les faits, revus et amplemect orrigs.
Ceux qui enfreindraient ces ordres seraient
immédiatement mis à Pulombre et leur rédnc-
tetîr ci lprison. Sous le mîtoindrr prétexte oit
arirte et on incarcère une futile cl'iiliv;dîîs
plulis oit moins suspects. Je serai soble de ré-
Ilexions aujourd i, nlisieur l redacteur ;
peintre fid èle, j'esquisserai à grmnds itraits
mes tableaux unrrcîteir impartial et iudé-
pendant, je lailermi de ce que j'ni vu et de ce
que j'ai recueili à source autientique.

Oh i n'on Dieu, voutsns avez peris que le
saitngouli encore dans notre patvrcr et itfor-
titiune patrie ; vous avez permis que des boi-
m:es de pilIage et de ruine se réunissent pour
élever des barricadus et engager ne liutte
impie. Pardonnez, Seigneur, pardonnezA ce
pauvre petle avonstò jusqu'au point dp de-
venir ms .assitn A h !si, lar tant de sang versé,
la France était régéniérée, si notus rel.'truuviotus
le calme et le bonheur, nous éplreriois
moins les terribles evèiieimints qui viennent
d'ajuttur une tris: c page à notre liisoire. Muis
tout prouve que nlou i'eni seroiUs pas quittes
a si bou compte, hélas!...

Le 2 déceitbre, je n'endorm is paisible-
mnw Aàminuit, sans songer aux coups d'état ni
aux révolutions. A deux heures dut Matin, je
fut réveillé par le bruit que faisait liifanterie
et la cavalerie ci passant sous mes fenîtres.
Qu'est-ce que tout cela ? pinlsai-e. Quuiid
le bruit eût cessé, je me rendornis après
avoir cherché àdeviner ce que ce ptuuvuit
être. Le jour venu, jo me levai et jc ie
tardai pas à snrlir. le vis toits les postes
doublés, quelques patruilles, puis, allant
à la prefetuire,à Phôtel.de-vile, je los vis oc-
cu pés militairemeit par linfanterie. A nîetf
heu res on nificha dans toutes les rues une dé-
pèche téligraphiqui datée dii 2, clui annion-
çait que Lotis-Nilaoléon avait dissous l'As-
semblée. Quhelues heu res plus tuard cu ionu-
vait lire sa irOcimalirilti alu peuple. celle à
'armée, et le décret mettant 1 0 . Paris et

toute la premièrecdivision ilitmiire en état
cde siège, 2 .-prononçantt I'rubo!itioin le laI
loi du 31 nmi, et le rétublissement du
suffrtge universel -, 30. a dis.ui onij du
conseil d'état; 40. Convoquan it le peuple
dans ses comices pour maintenir oai re-

fuser Louis Napoléoi lBonaparte. Tote la
jourtiée la population lyonnaise est attl6rée e,
inquiète à la fois. Pourtant la journée se

passe tant bien que mal et le soir quelques
précautions militaires sot prises. Le i se
passa dans un silence mornue; chacun allait
et venait avec crainte. Les bruits les plus
étranges et les plus contradictoires eirulmient
sur Paris dott ou ui s ihav cit point ie inouvelles,

Le 5, des dépêches télégraphiiue sent affi-
chées dès le matin, elles apprmunnt qu'une
lutte acharnée se livre à Paris, tuais que par,
tout Plirilémée se brut avec un e an xtrmaorcditumîî-
re. Les du Lyon lèvent la tête;
les sociétés secrètes sont en ipermanenelc ;'a-
gitation c-oit d'heure en heure dans Ili vill'.
C'en est fait, oi va se battre ;,Lyon va voit- le
sang des Français rougir ses pavés. 'i is
Dieu ne pe mctu ra ls cette humuiliation. Aut
imoment où les démiagoguecs roient sortir n-
lîtssu et se souluver, le génra Carstel

fait uccuper Lyon militairment. L E tétet
de tous les ponts sont gurnies par la trouie
ie ligne et Partillerie L'urcevèch é est
gurni de troupes; la place Motayet, ja1
place mu chage,la place de Bellecour, lesave.-
nues de lun péfecture sont occupées pur les
cuirassiers ra'gèus en bataille, le sbr- aii

poing. Dans l'iitéiur dt e la place «ulb-l-cour
douze pièces de canon sont prêtes à vomir la
mitraille sur les fc: 'tieux. A ;1( tr (lie dt fu- t
bourg de la Iguitloière et surt' la trlacde dte la
mairie, un b.u ill'oI de trouips de ligu , tu
scadnm de drmgounms,dux bathteies dt%ilrie

stationnuet Irèts i écrausur les i'umeotiers qlui
se présentromut. Le plnuis de justice o et
o micu u rlitairement, ainii que tous 1,s i
pliuts uhimuts e mi l b.. i Cmuet- ie
brug' ps. Le soir je vais me p romne:r tas r
toututee les ruis pucipmies. L'uspect de la
vill est formidablement martimm.; il somble
que nous soriites enI Mys eumiii. lesprit
des troupes est excellent. Des feux de bi-
voac sont lartout abMlis et nos soldats
se mettent en rond A Peututr. Des jeux. 'les
chansons viennent à leur aide pour les égm-
yer et conihuuser Plenîtumr uî'ils vaut éprouver-
à passer le nuit à lu bell tte.

Le sur medi, le I.les tremutiious ecdotublnt.
On smait de soiucee crtnie que100 'mentitus,
dont 1000 suisses et 900 atarchistes Lytui-L
nais partu.l ubrtivtmente nuit pour les rejoin-
dres-avaniceit sur Lyiut, coriuit.s par itn colo-
nel Hduois.e cétiéral Giudo se met itmm-it:liui-
tementu n rute à la tte de trois eseadrons
le cuilassiers et I«un scadrona dte irigouis 'urj
leur iller couer le paumssge. Dius Lyon, 30.
000 hotmmes oant suss les ames. Le -nraml
CastIman faiut titir n a rmt' qui railnon-
ce en termes auss formeis qtcu'nriues quîe
tout rssemblement sera immédiatement dis-I
persé par lat force et que qu icoique sera trouvé
les armes à la main cri constniant des har-1
nrides, sera fIsilié sur le champ. En nie

temps la circulation des voitures est inrterdite
et de longues lmtrouilles d'infanterie et de ea-
vaheie se croisent en tous sens diu's In Ville.
Suir le qumi die St. Antoine titi régimnrut entier
statiui; -dans léglise de St. Nizier un
quartier d'état major général est étab!i ; su-r
la place St. Nizier, sur la pInce d'Alon et
dans toutes les ruetadjacentes, de nombreuxi

iques de trouipes stationnent Prinme au brus.(
Dans toutes les rîes il y a des sentiielles se(
promuenant l'uarmit an bias et se1 nrolliant les1
unes mu tlautres aux postes échelounés duj
distanice en distance. Le soir arrive, même1

précaution, redoubiement du vigilance. Dans 1
lic rte St. Josepu deux tourdis insultentPt t
vulent dsmrti uun fictionnaire; celui-ci fait 1
feu, en renverse un raid mi L t et bles Pauutre i

LA CONDAMNATION
DU

GENERAL GUSTINESI
(Suite.)

On entendit un autre témoin ; c'était An-
toine Merlin (dc Thionville) , commissaire de
la convention nutionale, auprès des armées
du Liini et de la Moselle. Ce témoin dépo-
sa q'u'il S'était élevé, dans le temps, à la con-
vention nationale, contre la d]LésobéissanceC do
Custilnes, aux ordres lu maréchali Lnckner,
lorsque celui-ci coniãiandait de s'emî parer des
gorges de Pnrenîtruly.

Il 'n'a pas dépendu( de moi, répondit Paccu -
sé, de m'emparer de ces gorges: pour y rùn-
sir, il fullait ca. avoir les moyens. - Première-
ment, à c tte (poque, je n'avais point de sol-
dats ; secoidinent,jo ne L pouvais exécuter le
vendredi des ordres reçues le lundi. i 'y.î
quinze lieu's de 3éfort aux gorges( de Poren-
truy, et il fallait s'orgiiîiser .pou r y aller. A-
yanIt fitit ur ce sujet quelques jouilrs n près, des
obse rvations tLuckier, il me répondit avec
ingénui é qu'il en avait agi ainsi pur ise met-
tre à Couvert de la responsabilité qui pesait
sur sa tête.

Le ttoin continua sa dii position , et obser- étant entre ieurx ? Et pendant ue j'nauIrais
va i untribunl quit 'l 'mlait. à tort qu'il était fait hombarder, les ennemittîîs qutle je clais cin
dit dans IcIto d'ccuisation que Custlins échec auruient eu le tIemps d'aureir au se.-
avait tiré dos rmprs de Strasbiuurg 'arlitile- cours d cette ville. Le bombarement mau-
nie qu'i avnit jetée duns Mavcie. La v.. naît done ét en pure perte. D'n utmre cdt é
rité e.t tqu'il l'i tirée du parc d 'rttillie de la les ennuis de i ré v-luuticn, qui éient en
lta dite ville, mois iton ries remparts ; d'ailleurs graiid nombre dans l ville, nlmttt'iirilt pas
il n'y avait point trop id'artillerie à Maye e, manquué dI dire u ux hitants: Voyez ces
la moitió est n ce moment hors d'éta t ce Français,ils ie peuvent vous vainere, el lbien !
servir. par usage fréquent u grnuisol ils veuilent volts abiier. En prenant Franc-
en a iti. Mais Ctines a tro lens pour fort,je imé1âis suré n titi i ont sur le ii sur
ignorer quA Miyence abadonn elle-Ié- lequel je pouvais pmsslr pour attaluer Aran-
me n potvait point se soutetr sns une an- heii. Il faut (Irurelr que je I'avais gnhi
uée intermédiaire d'observation; et ecl est vingt-tr-is millu-e mes. aiîs quie les cil-

si vMa, que, si nous n'enssions été ml'aîtres Cie Iài ;'nemis en avaiit cinquante-deux uioiliU.' J'é-
tête de cGoudreloux, Mayence u ait point ,mis d'ailensaccup h caccelèrer lcnsimule-
tenu huit jours. etioncii duiorit d(i CassI 'J'out le nionde sait

Lte toin a raiér on, répondit Custines. de que, sans uc fort, myonce ne. pouvait tenir.
dire que je n'ui point dégarni Strasburg. En prnant Fnfort, n plat etmait l fraire
L'occiumtion de Myen ce furçait uos ine- contribuer, de fourmger, de brûler et dévas-
imis à diserser leurarrées suir une ét.endue ter lu pays, et dle utretr n Frmne ipar le a
cIe plus dl soixant-dix lieues. Le Rhin et. le Imtiat. J'avais le dessuin de terminer li
Meiii, par où ils tirmient leurs subsmtinces guirre la une seule et mm' e'mnpgl .Je
n'étaient plus rit-il pour enx. Avecuune r. isais mme aux itoyems qu.i avAult ma cui-
mée de cent iille hounes, si je l'a ais ute; fiance : LAssez eutrer les euiemis de ru- 
J.n'îî autruis tucuî deux cent uile un cet. îpublique sur norle terrloile ; puS ils entre-
Sans doute iltuili t é técssr de ndrern tavan tplius-il nouss ser nis' dleus de-

auheuim ; cl tme fui proposé par îles rpr- truire. Vons lis riîter"z dans les défilés Le
scritants du peuplele tumotn méoi y était ; Clhàteau-Tiuirry et de S ss:nîs : lrmoi je
mais les uoyus lue ianinient. r1is<il- renmtreri en. Allon :o. j'.annoncer'i la ds-
le Bavarois y étuient arrivés dainlms le lîuis le truictionu de lurlts l'hut-gres.et il cure serti la-
décembre. t n avaient r nre la garnison. ciled'y opérer ii'' n ro'ut ioin. Cihoyeins,1
Oi dira p lt-tre:- ais ous auiez lui im- ces umres et ces ve usuetaient pluint clles
barder Maheim de l'utre côté du Rhin.- d'un traître,
rMais qu'aurait fati ui bombardement, le lcRin Voilà la positiou où je Ie trouivnis à la fin 1

d jan vir. Le fort LdeCassel se codnstrunisîit1
ove c rapidite, nonobstant la rigueur de P1hi-
ven, qni étuit très froid . Pavuis beaucoupCI c
soldais attaqués de madlies légères qun le
prinîtei ps pouvait dissiper. Je savais 1u'*il y
avoit danstîs Mmayeie dix-huit mille scs de fa-
riie, vingt-deux mille sacs de blé et, quatorze
moulins, dont il fallait A lu vérit en laisser
sept pour;les haebitas. Je savais qu'il y a'ait
tne granIce qunutti de sol. J'observe à cet
égird qiure plu.sieurs journaux, taI inifortis
sinis dute, ont publié que j'u'nî avais, étant
dans Maymne, vendu une pariie A. omon pro-
tii. Je dsirai, en parlant des imouulinîs, qu'ils
rItsseIt dliSposés ni Iizligange, n1161 que s'ils ve-
naient à t're brulés, les autres ie le i'utsscnt
pas. Je savqiniux approches dii siège la
cotîsonimation d iendirait plus grande. Per-
sonne n'ignore q (te les généraux n'ont point .
à lur disposition los fonds nécessaires pour

aproiri isionmentt dies phlces. J'écrivis
donic- cuit ministre Pche dIe f:lru passer dans

laymenuce tout ce dont cette ville pouvait avoir
b-soin. l le lit : tuais nt imoment que cela
s'opérait. il ftt rurcié. ieuironville eni
tra tii uministêro. Touîit le monde sait qu'il
itait point. d'avis dans le conseil exécutif
île conserver Mayence. Néanmoins il conti
nua d' faire passer des vivres et monitions
pundatut uttcilque 1temps ; mais bientôt il ces-
sa d'y ttu enuitoyer. J'ionai auxl habitais
de Muance, par une irochun ou, îe s'n-
pirovisionner at plus tard piuirc te 14 avril;
mais uialhrenusement cela n fuit point exé-
culté, parcequ'ils ui croyaient pas être assié-

1 gès. Avec seize mille hommes j'attaqnai les
P-usiens à Ba ckala, et les totunai: titi grand
nombre restèrént sur le champl de bataille.
J'allais retourner ài' Mayen-e, clorsque .j'ippris
que les-revers des Vosges avaietit eté aban-
donnoî ès auîx ennemis ;.je changeai cPuivis,-en
rèfélchissait que je pouvais être coupé par
derrière, et qtui ldans Iayenuce je tie trouve-
rais des vivres cue pour peui e temps, si j'en
aingmentais ainsi la garnison. Je ie retirai
don cdan s lcs hligies de Vanban, pensuiacl
que i:iycice serait le tombeau des troupes
prussiennes, atutrichiciies., saxoniiies et lhes,
soises, et. l'expérience a prouve que la fleur
de leurs troupes est restée sur le chîamîp de bad
taille.

Citoyenis, dit le témoin, *Custines vient de
faire soit apologie ; c'est miiô cependant qui
lui ai conseillé cde brûler Manheimî. ainsiî ti
les iaga;isil d b sur le Neck-r,où les
enlineiis avaieit leur hirinc. b'ccus ti'i-
gurnmt hus que les trois mille Bavarois n'atu-
raient point empché les habitaits cde Miiai-
lii d'ouvrir leurs portes aux Frt ilnçrais. Il
ie répuonLdit que la pînîse de cette ville, dans

lescirconstances actuelles, devnciait inutile
tanit qu'il teiundrait la m g iil e, et îuéan-
imoins il n 'pa po int tenue. .l devait ie pas
abuladotimer son lposte. Il dotna les Idre iu
géiérail .Brelou r I de veunir fiire sav jneion avec
lui. en lui écrivant:--Vousreuioiereznquel
qlits. hutssardsl, vous vtoulsi burttez at vieidrez

en"su'ite mIle joindre av ec vos seput Ithlhe hcmu-
les. S'étanut mlise en route avec quatre cenits

i hariots. Breloutr rencontra Penineenui croy-

avec sa bayoiunitte. C'tait un spectacle cu- blée, il lirh eînçait sans cass et renmplissait
rieux et attaihanit, à dix hures du soir, de son journal des articles les' plus virulents qlui
voir ces bons soldats, personnification et type se puissent imaginer. Sur ces entrefiites, de
du caractère français, entoures de gros feux, grands changements furent faits dans les pré-
danser A l'ettour, chanter des chansons, fectures;les bonapartistes élyséens obtenaient
rire, plaisanter, boire et manger comme si les mreilleurs postes et les douteux étaient
Pmlcute tn'avait pas été l terrible et ie- évincés. OD cria beaucoup à l'usurpation,
na çanîte. .P'mai vt de vieux giognards sur mais, malgré les clameurs et les alarmes
li rlace des Celest iDs tire l rondin picotin des journaux, le coup d'état poursuivait sa
que toes nos petits enfWui idmenttant A route. L'surpatiotn était accomuplie par la
iire. J'en ai va 'ait tr s ue r p/gon colle pnsée si elle n l'était encore de fait.
romme de vrais écuohiers. àuin:s jouai n La préccupauion était si grande dans les es-
iin/t chauide; cuix-ci à cac cr/w. celx lAà à lpis.qtuit laissa passer sa ns commnienlaire une
mrti vit ; tu tcouea vc une getéett une proposition deso rotanards liot. Groppo,

franchis qui hismiiet plaisir à voir. Oiun ur Richaidet el Laboiaye, propositint cruelle-
beut fraire et beau dire, le soldat franç:u's -se- meut t frcicde et féroc. iour moi je géis
ra toujours le premier soldat du di-t Ce grud1eut quand le vis avec quelle cruauté
que j'mi beaucoiu aré,e'est certte co!n5sion ia ité rédigée cette proposition et j'allai
eXcqative qui s'est ferr ed. 'Une vinuame duu mêeni j îusqu'à maudire celte assemblée quii
cityensS iinatiss'est réunie et utius es m- anmit de parirs atres dans son sein. Mais Dieu
bice se siont e utés lour aller àdomiel citer. est just.
chor desomesisles et des rrî fracisemien ts La mont du maréchal Soult passa aussi pres-
pour tus les .uias u<pi bravaie tl Pinitp- que inapermue, tant était grande la préoccu-
ru cdc la Saison avec gaiet é c ur pour main- pa ion publique. Pourtant le naréchal Soult
tenir le ban ordre tcns la cité. De tous eûes avait été un granid guerrier de Pépoq u.i
les dans en noeur pleuvaicut,et tous lc sjours gantesque cel 'empire. Cet illustre vieillard
jusqu'auaijourd'hui, tous les soldats onut ampiles est inmori le 2G novembre en soi chtea cide
provilusiode huis.tSrbuainviis lt-r ai r avoir reçutoius 1-s secours
sous, frummg -s, rôtis, patiss-riu. Aussi il fi-t d(e la religin. il était né le 20 mars 1719,
les cntendr r l a àAii sauté des Loynmmis. eute année si féucnde q(lm vil uîte Napolé-
l'ai vu une compagmie de sàLdt Yu génie oni. Chars d'Autrich, Chateaubriund, Clt-
fire dus crpespu. ds tuires tetsdos 1ui r vicr, Walîer Scott et Goëéthe. Mai que fai-
aussi iriuuui liltl joe mmut que ;Ys sait z la France la rnort d'un vieillard,elle qui
avieuiédt as d ut apuarmnt ien c|u u t était !an reoherel,. .iundénouement ! Du
ceu parfitie sécurit. J'en ai vu buvainit le café r'*sc le louidonnement général étourdissai
ins tu; vase dle uil, parJo:nez mui la fru ut -out ici me de: Empirc! empic ! entuenduit-on
clise du mtu. A lu guerrue, om me à la gierr e1!conistamment à soni oreille. A bout d -patien-
di-uet-Ils. Vous ne mriez vuis in.mug:ier, ce, énervé t!C tout cela.jie m'écriais bien soui-
unsrieur, ce qu'e:t le soldat rat is dans vont : Au diabl' soit. l'empire ;mais toujoturs,
ces uenit-its là. Qmd ci! n'y a mucun idIi- ce mot ultus ot moins magique se Irusstit de-
gur, quand il n'a quce sou exercce à fairte, vant ma p sée. Enfin arrive le ]er décent-
quaind il est sûr d'être abrité das la caserne bre. Uassemblée s'occupe de futilités et elle
cmq ue soir, il est isses insigifiiat, ri:ais qut ne voit pas q-ue part uti dernier coup le princee
le danger ulpprche, que la uit:trie oirt nutcit Louis Bop rie vient d'investir du coUmman-
sient en danger, oh ! alors l se reeiille et doemet stpérieur des grdes nationiales de
son ceur tressnilc de joGe. Cnéèraux, m- Paris le gneral Lanraitinii en remplacement
ciers, tous, ffieiIs et soldats se sont cou- du général P'rrot. Il fallait être bien aveugle
déits en brmves à Lyoni; tou iut fuit pruve pour le pas voir un but dans tout ceci ; mais
di'un gran coura nI h 2'and e Dieu ne it .enirrjaian ouj ..luuiii-
matence. Dieu soit louti, Lyum est iencoe tion des peuples, que les hommes qui sont à
ue fois prserv', l'ari e a sauvé u comti- la ttc pourr les triger soitappés d'aveu-

Mrc ell sauver la Franze. glement. Le 2 décembre, au lever du soleil,
Ifier ea mujurd'hui les rigueurs mitmir"s de grands évèneens s'accomplissaient et le

ses un pe i rI-eh:é-s. ii Lu est toit- télgraphe ap prenit A toute la Fratce que la
révolutioné tait conisoiniée, que de grands

se ce s bu rillainte taetig::e miilitr ire, lu - tevenements saccoàpssaient a aris. Ai

u ri el Causteluntis vientl d re nmma é néral . a France nepomt a voir a subi r les ter

in chef die ltutes les troupes des 9e et 65e lu il-es pi vas qu e vous ; puise cette ou-

csonis i i liaires 6 vele révolutton ie pas nuits pousser de plus
v ions' i it i n mc i plue p ins vers i cou n u i ... Le prem ier acte de
.ourquois duS-H ma nlaanuje vienne Louis jBoipart sur le terrain du bonpartis-

éeruer deairuls e demi et de rine-, me fut de limettre la griff sur tous les journîaux
churtuui fanréluque t voipui e tr terica- républiains et indépendants ;seuilsle Consj-
des, de bag rpandu et da mmestsntuinel, ra Patricet lts Débats ne cessèrent

Muis prenns ks chose d'mun peu haut. Te loms de pamíruE. Ds quatre heures du main le
vous li du, aujour'hui je ue suris quernar- géngrail Bedeiu, vice-président de Passem-
teur ; fera des réflexions qui votuira. lie, avait été aMrrté. La gélèral Le Fl et M.

La hutte était dtélarée citre le prsident et Dlze out été nrrêtés d:s u assemblée méme.
l'assemuble,utite à mort vn il liht nées-i Le géurai Clunigarnier a été arrête ai
sairilent que l'Lcn des deux a lmilounàt la moment où, averti li ce qui allait se passer,
place. Le discours que Lois Namléon pro. il avait ruvtu son unitiniforme de génral. J.s-
nonça au cirue olypuiqut à la distribuittionl qui'àî îeuf heures dii[u imatin les abords he l'tus-
des ré penss atioaiiles, itdisiosah bmau- senltée étaciuit restés hibres et un grand
coup la majorite le I'sseibl isc. Ds ce mo- nomibre dreprsentrts s'étaient rétutis dans

ent tuts les che des tatiuls monarchiques la sille des séanucs. A midi Parmée occu-
jurrenit sa perte. On guerroya d'estoc et de pait nihitairemen l'aris. Ait milieu de l'at-
ltnce de part et d'iutre, ouse montra le poing, titude mueite et consternée de la foule, on a
mais pourtant on sel tnit A m. re pectueuse nereunrqu.é des groîupes de décnbraila/s cri-
distance. Le Cons.titutionnlc redevenu bona- nut à toe-tle : ivrieNapnléon ! A bas 'aàssbn-
partiste fouuux,iaçatits les jours ide nou- blé Oi leur iiposta par les cris ie : A bas
veaux boulets contre la nmjorité du l'mssemî- l-Président ! vive la Coustitution !' Tous ceux

qui criaient vive la République étaient arrêtés
Etrange chose.qie. celle-là !

Inmmédiatemîent, le génie militaire a reçe
l'ordre de démolir l'assemblée îiaItionulé
Vous voyez qu'on n'y va pas d mainmorte.
Est-ce par hasard ou à dessein que Louis-Bo
naiparte a choisi le 2 décenbre, aniersair
de la bataille d'Austerlitz, pour e>:écuter son
1S. hrunaire ?

A quatre heures, il se rendit an Tileri
oùi il dirigea tous les mouvements.

Le 3 décembre, nonveau nministère. compo-
c dIe Morny à l'intérieur. Fould aux Snan

ces, Rohfldr à la Justice, Magne aux iravanii
publies, Lacrosseà la marine, Casablanca ou
commerce, De St. Arnaud à la gie:re, For-
totîl aux cultes et Turgot aux afFaircs étran-
gères.

Il paraît que M. Louis Bonaparte n'avait
communiqué qu'au miunistre de la lt:uerre et
ail préfe de police le jour où devait éclater
l'événement. Tous les anires inuistres
étaient dans une coipilète igiorunen. Tous
les représentants netables da P'asew!ée s'é-.
taient rendus à la manirie du 10e a r.odisse-
ment. Les memtbres présents étaient mu numatiu
lire de 200 environ. Au momnent où . prési-
dent de la réliunio prnonç.ait la déhnae
dte 'otus Bona parte, Lin bataillon d'imuf uterie
les cernait et totusfrireint faits prisol iuurs. Les
seuls joirlnaux l autorisés à repar - sont :
La Gaztt e de France, l'./Isî,nblée fone,
SUnn:e ous. le .]oraal des Dbats. e Constjù'.

tionnel, lh Patrie, la Gazette des T r.:i ,
.t l! Droit. Tous les autres sont âidcx,
Vive la liberté !
Tous les reprèsen tants arrètés ont itrains-

pcrt ès les tins à Mayas, les autres ailoirtVa.-
lcrrieni et d à'autes A Vincennes. A 1m;idi les
émeni mers ont construit une barri.mde quue
conimîandait 1. iBaudin représpniii' mlonta-
gnard qui t été tué raide. Rue le Charolla
une autre barrica:le est élevée. M. Sebualuicer
et Esqtuiro, représentants montagna i.!s, exci,
t·ent les énîmPtiers. M. Schalcher a cil le bsas
droit fracassé et M. Esquiros est tué. D'au-
t-es barricades sont élevées sur d'aut rs points
roais elles sont bientôt enlevées et leu:s déren-
seurxs tnes.-.Pandlnc utnh u m n
liée dut 4 le combat e recommencéuncMîa
nière acharnée. Des barricades on' îsté éle-
vées dans les rues de iRambuteau, truiiîîon-
nain et St. Denis. La fusillade se fait enten.i
cIre d'une mnièiére effrayante, les victimes
tombent à droite et à gauche. A la porte St.
Denis, lemneite a concentré ses forces, elle se
défend avec vigueiu r, mais le canti n iet la mi-
taille font de grands ravages et rïand on
s'emp liare Cie la barricade on voit un mioicen
de cadavres. Des bandes euu guenilles pro-
niènent des cadavres sur une c ivièei& en cri-
ant : Aus arims vengeons-nous ! Ces cris,
cette exhibition Produisent l'effet qu'un atten.
(Ient leurs aLiteirs; quelques ceniaines de mal-
heureux accourent et fondent sur la trope et
le conmbat s'engage vers la rte de Cléry.

On se -bat ai ns tolite la journée, la troupo
avec enthoisiasnre et léPmenute avec la rage
du duscs El r. 'D iiî uolretses victimes toini-
bent pour ne iluis se_ relever. Eind i)le soir
arriv.e et'ls socialistes découtirazés se ret'i reut
dansjmîrs eI« uires, se p'rmiettant bien CIe te-
venit eltc1 i popportn Le.lendemin iquel-
ques p-.ites esemarinouchez ent encore eui lien,
maais ce tn'a rieu été et larnèe et le gouver-
neient son1t d ilm nt maîtres dit terrain.

Le 6, Paris avait reprissa phl1Ysi inooînie lia-
bittiell. Selemei, dans certamiils luarters,
on voit lc-* þavés rouges de sang, ls inaisois
démantelées, les vitres cassées u dans les hos,
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